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La vulgarisation mathématique 

du 
Théorème de Pythagore 

au 
Mouvement Brownien 

Jean Pierre KAHANE 
Professeur à l'Université de Paris-Sud à Orsay 

La vulgarisation mathémalique. les médias ne veulent pas en parle r, les 
mathé matici ens nOn plus er quand ils se mê lent d 'essayer de corri ger leur 
image, c'est e ncore pire. Cependanl . au plan mondia l, il se passe de bonnes 
choses: le succès extraordinaire de la revue soviétique " Kl/ont" , des ex posi. 
tions, te lles " Horizons Mathématiques", des publications, des séries té lévi­
sées, des fi lms, avec une ne ue accélération depuis trois anS. Les médias ne 
SOnt peut-être pas e ncore "dans le coup", maÎs les mathématiciens comme n­
cent à s 'y mettre . Le Palais de la Découverte, quant à lui , a de très anciennes 
traditions e n matière de vulgarisation, y compris mathématique; ce n'est pas 
le cas de tous les musées du monde. 

La France avait un gros retard, mais on a vu paraître bon nombre d'excel­
lents ouvrages de vulgarisat ion mathématique. Des initiatives ont été prises 

dans les lycées; des clubs, des compétitions y Ol1t été organisés. A côté des 
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initiati ves individuell es des mathématiciens, il y a aussi de nombreuses ini­
tiatives structurelles. A Leeds, en 1989, un colloque international a abouti à 
une première mise au point mondiale, publiée sous le titre KPopularization of 
Mathematics». Le Congrès Mathématique Européen à Paris en juille t dernier 
a co nsac ré toute une parti e de so n programm e au thèm e 
gé né ral: "Math ématiques et Société", avec un e table ronde int itulée: 
"Mathématiques et gran.d public". Le prochaj n Congrès rntemationaL des 
Mathémaüciens se tiendra à Zurich dan s deux ans et pour la première fois 
un e sec ti o n intégrera les problèmes de vul gar isa ti o n . La Soc ié té 
Mathématique de France lance une série de vulgarisation, "Panorama ", à 
1 'inlention des chercheurs. Il y a grand besoin de cela, car il paraît cent mille 
arlicles de mathématiques par an et aucun mathématicie n n'a la vue assez 
large pour prendre connaissance de lOut. 

Les mathématiciens professionnel s. e t avant eux les professeurs de 
mathématiques de l'enseignement secondaire ont pris conscience du retard et 
aussi de l'intérêt du problème de la vul garisation. 

Pour ceUe conférence, je me suis inspiré du colloque de Leeds. La bonne 
vulgarisa lion peut se faire sur tous les 'i ujels, par lOUS les canaux, pour tous 
les publi cs, mais il es t bon de savoir à que l public on s'adresse . J'ai à 
m 'adresser à un public divers . Certains auront tout j uste le niveau de la 
Terminale, d'autres sont mathématiciens professionnel s et il m' a ~e m blé que 
le théorème de Pythagore serait un sujet possible pour tout le monde, car il 
e!:. l ri che en dé veloppements de I.OUS niveaux . 

Pythagore a vécu au VIo siècle avant 
J.e., en même temps de Bouddha (- 556 
-480) et que Confucius (- 555 -479). On 
sait beaucoup de chose de Bouddba et 
de Confuc iu s , ma is pre squ e ri e n de 
Pythagore . La Grèce de Pythagore esl 

!,-----""Î une poussière d 'îles. Il est né à Samos et 
s'es t in stallé à Crotone, en Italie méri­
dionale, où il a fo ndé la première cité 

C A Grecque gouvernée par un philosophe, 
image de la cité Plato ni cienne. O n le 
connaît par la table de Pythagore, par la 

! !lliiilll~~~~ i gamme de Pythagore e t par le théorème de Pythagore. C 'est à partir de Platon et 
d'Aristo te que l'o n trouve des traces 

écrites et c 'est à partir d 'Euclide qu 'apparaît l'exposé magistral. Le théorème 

de Pythagore traduit une expérience ancienne dans cette par tie de l' Orient 
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Médi terranéen. Un millénaire auparavant, le triangle "3, 4, 5" était certaine­
ment connu des Babyloniens. Les Egyptiens connaissaient la ficelle qui a 12 
de long et que l' on interrompt à 3, puis à 7 pour obtenir les segments 3, 4, 5. 
Avec cela, on construit le triangle rectangle: 

figure 1 
Ce triangle leur selVait à honorer les dieux Isis el Osiris dont le fil s Horus 

était représenté par l'hypoténuse, et aussi à reconstituer les champs après les 
inondations annuelles du Nil. La géométrie pour les Egyptiens était la mesu­
re de la terre. 

Voici la démonstration donnée par Euclide du Théorème de Pyrhagore 
(livre 1, proposi tion 47). 

Deux triangles 
égaux ABE et DBC 
par les cas d'égalité 
des triangles. Les tri­
angles FBE et DBA ont 
des aires égales (parce 
que respectivement G 

égales à celles de ABE 
et DBC). Donc l'aire 
du carré ABDG est 
égale à celle du rec­
tangle FBEH. En 

appliq uant le mêm e 
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raisonnement à l'autre carré e t à l'autre rectangle, on obtient : la somme des 
aires des deux carrés construits sur les côtés de l' angle droit, c'est l'aire du 
carré construit sur l' hypoténuse. 

La démonstration d'Euclide n' uLilise pas la Lhéorie des pro portions (livre 
5 et 6 d 'Eucl ide) e t c'était là sa beauté pour les Grecs. Yoici majntenant une 
autre démonstration d'Euclide que j' ai empruntée à un livre de Steinhaus 
on voit bien les découpages et recollages. 

1 4 

5 

3 
2 3 

4 1 

figure 3 
Un triangle rectangle a son hypoténuse verücale. On construit lIn carré 

sur chaque côté. Le carré construit sur le grand côté de l'angle droit est divi­
sé en quatre quad ri latères au moyen de segme nts verticaux e t horizontaux 
passant par son centre. On recolle ces quadrilatères à l' inté rieur du carré 
construit sur l'hypotén use. et ce qui reste est le carré construit snr le petit 
côté. 

Avec des ciseaux, nous avons fait des découpages qui pennettent, par des 
déplacements (je i des translations) de passer d'une figure à j' autre. Cela ne 
serait pas possible pour un cercle et un calTé de même surface , car si l'on 

découpe le carré, il y aura des parties rectil ignes. et si l'on découpe Je cercle, 
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il Y aura des parties bombées. Mais les mathématiciens disposent d ' outil s 
pl us élaborés: la théorie des ensembles, J'ax iome du choix, qui pennettent 
d 'obtenir des morceaux qu'ils appe llent "non mesurables". 

Avec ces outils, est-il possible de faire une décomposition du cercle et 
une décomposition du carré de telle manjère que l' on passe de "un à l 'autre 
en déplaçant les morceaux ? C'est un problème posé dans les années 1920, 
auquel sont attachés les noms de Banach et Tarski. 11 est resté nQn résolu 
jusqu 'en 1990, o ù un mathématiciens hongrois, Laczkovich, a do nné une 
réponse positive. lJ montre que grâce à la théorie des ensembles et à l'axio­
me du choix. et utili sant de l'arithmétique difficil e, on peut divi ser le disque 
et Je carré chacun en un nombre fini de morceaux tels que J'on puisse passer 
des morceaux du disque au morceaux du carré par des translations (diffé­
rentes pour les différents morceau x). C'est ce qu 'on appelle plaisamment la 
quadrature du cercle.(*nore en bas de page) 

Revenons au théorème de Pythagore, vu au travers des livres 5 et 6 des 
Eléments d 'Euclide relatifs aux proportions. Une nouvelle démonstra tion 
possible (elle n'est pas explicite chez Euclide) utilise des figures semblables. 

A 

B H c 
figure 4 

On décompose le tri angle de départ en deux tdangles. au moyen de la 
hauteur. Les trois Sont semhlables. L'aire du plus grand est la somme des 
aires des deux pet its. Par conséquent, le carré du plus grand côté est la 
somme des carrés des deux petits côtés. C'est la démons traÜon la plus intui­
tive et la p lus claire pour Je théorème de Pythagore. 

En 1913, on con naissait les fonctions cont inues sans dérivées, les courbes 

("-") Rappelons l'énoncé du problème classique de la quadracurc du cercle: pem-on 
construire à la règle et ail compas un carré qui limite la même aire qu'un cercle 
donné? (cf.Brochure APM EP n086) 
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non rectifi ables. Il y avait des constructi o n " floco ns de neige" à la 
Mandelbrot (c 'est la courbe de Von Koch), des courbes de Peano, de Cesàro 
qui remplissent tout un carré. Ces courbes de Peano et de Cesàro avaient des 
points doubles , triples ou quadruples. Polya, en 1913, eut l' idée d'exploiter 
la figure 4 pour construire une variante Sans point quadruple (plus tard, on a 
su qu'une courbe remplissant un carré a forcément des points triples). 

Considérons un triangle rectangle ABC et un segment de longueur l : 

A 

1 

S L-________ L-________________ ~ c 
o 1 

figure 5 
Di visons le triangle en deux au moyen de la hauteur issue de A, et divi­

sons le segment en deux moitiés éga les. Notons 0 le petit LTÎangle ('à 
gauche), 1 le grand triangle (à droite), et aussi 0 le segment de gauche et 1 le 
segment de droite. 

Recommençons sur chaque triangle et sur chaque seg m e~L Nous obte­
nons 

A 

01 10 

00 11 
B L-____ ~~ ____________ ~ c 

00 01 10 11 

figure 6 
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Et continuons ainsi indéfiniment la dichotomie. A chaque poi nt 1 de [0,1] 
correspond son développemen t en base 2, 

t = 0 ,0)02 . . . , où al = 0 ou l, a2 = 0 ou l , ... et on lui associe le point cor­

respondant du triangle ABC, obtenu par l' inlersection des triangles qui le 
contjennent. Les points dont le développement est de la ronne 0,00 ... sont 
10us dans le triangle 00, ceux dont le développemenl 0,01 . .. sonl dans le tri ­
angle 01 etc. Le poinl B est 0,000 ... elle poinl C esl 0, Ill . 

Imaginons maintenant que le point t parcourt [0, 1] avec une vitesse uni­
forme. Le poin t associé, X. va parcourir tout le triangle ABC, selon une cour­
be continue. mais non rectifiable (la longueur de la courbe est in fini e). 

Arrêtons-nous à la quatrième étape de la subdivision (c' est-à-dire [0, Il 

est divisé en 24 morceaux de longueur 1124) ; notre triangle est aussj divÎsé 

en 24 morceaux. Colorions-les en foncti on du nombre de ° el du nombre 1: 
plus il y a de "0", plus le triangle est foncé. 

- Il Y a un seul u'iangle avec 4 zéros: 0000: il est noir ; 
- quatre avec 3 zéros et un " 1" : 000 l , 0010, 0 100, 1000: ils sont foncés; 
- six avec 2 zéros et deux " 1": 11 00, etc. : jJs SOnl de teinte moyenne; 
- quatre avec un zéro et trois " 1": 111 0 etc . : ils soni clai rs; 
- un avec quatre " 1" : 1111 : il est blanc. 
On reconnaît les coefficient du binôme et le triangle de Pascal 

1 1 
1 2 1 

1 3 3 1 
1 4 6 4 1 - ~ 1· •. :'.:::. :. 1 c::::::::::J c::::::::::J 

1110 

0001 

1111 

figure 7 
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Imaginons que nous continuions indéfiniment la dichOlomie. On peut se 
demander quelle sera la cou leur dominante du triangle. Si le triangle de 
départ était rectaugle isocèle. la réponse serai t un gris moyen, car blanc et. 
noir s' équilibreraient sur des ai res égales . Mai s dans notre fig ure, le L (blanc) 
l'emporte sur le 0 (noir), et la couleur dominante sera claire. 

On peut vérifier cela par le calcul. et apporter d 'i ntéressant.es précisions 
sur la localisation des différents niveaux de grisé. Pour cela, convenons que 
le niveau de grisé au point X(l), que nous désignons par f3, est exprimé par la 
fréquence des 0 dans le développement binaire de t (pour sjmplifier, on peut 
se limiter aux t pour lesquels cette fréqu ence est bien définie; sinon, il fau· 
drait parler de fréquence supérieure ou inférieure). Quand on est au voisina· 
ge de X(t), on regarde les variations de temps, di son~ t1t, et celles de l' espa­
ce, disons M, el on conslale que 1 ôx l ~ Ô t (au sens que le rappon des 
membres tend vers L quand f:!t t.end vers 0), l'exposant 0: étant fo nction de f3, 
ainsi que des angles du triangle reclangle. Désignons par E(f3) l 'ensemble des 
points X(t) où le niveau du grisé est f3. Pour un e valeur de f3 (donc aussi de 
a), E(f3) recouvre presque lOul le lriangle, c'esl-à-dire que l ' aire de E(f3) 
égale l' aire du u·iangle : c'est le grisé dominant. Pour les autres valeurs de f3, 
E(f3) a une aire nulle, mais il y a une façon plus fine de mesurer, qui s'appel­
le la dimension; par exemple, un point a une dimension nulle, un segment a 
pour dimens ion l, et il y a des dimensions non en t.ières, dont la lhéorie 
remonle à Hausdorff (1919). 

La dimension de Hausdorff d' un ensemble E est précisément défin ie de 
la manière suivante: c'est l'inf des nombres a tels qu ' il ex iste un recouvre· 

ment infini de E par des boules Bn pour lesquelles L (diamt' < 00. 

On peut calculer la dimension D de E(f3) en fonction de f3 (et aussi, natu­
rellement, des angles du u-iangle rectangle). Ainsi on connaît 0: = cri. f3) el D = 
D(f3), el on peul représenler (a,D ) par un point dans le plan. La courbe oble­
nue a la fonne indiquée sur la figure : 

0: croît e ntre deux 
D 

valeurs extrêmes , et D 
2 .••.. -- ---- -

commence par croître 
puis décroît. La valeu r D(1/2) ------

maximum, D = 2, cor· 
respond au grisé domi­
na nl. Pour f3 = 1/2 
(c ' est -à-dire po ur 
presqu e tout t), on a 

D = cr ; on dit que la 

14 

fisure 8 

a(1/2) 
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mesure image de dt dans le triangle (celle qui affecte pour masse à une partie 
donnée du triangle le temps qu 'on y passe quand on parcourt la courbe) a 
pour dimension D(II2) , et la variation de D(fJ) en fonction de a(fJ) s'appelle 
l'analyse multifractale de cette mesure. L'analyse multifractale des mesures 
est un suje t récent, inspiré par les physiciens, e t dont la théorie mathématique 
es t encore en chantier. 

Changeons maintenant de point de vue. La figure 9 montre trois choses. 
D'abord, on a recollé deux triangles rectangles pour former un rectangle. 
Ensuite, on a recollé deux intervalles, à la façon d ' une ficelle fermée, pour 
fig ure r le para mètre. Enfin et surtout, o n a changé de paramé trage. 
DésOlmais. les paramètres choisis seront proportionnels aux aires parcourues 
: des aires égales sont parcourues en des lemps égaux (en assimilant toujours 
le paramètre au temps). En d'autres termes, si xl') est la posi tion du point 
courant au temps t, l'ensemble balayé par x(t) quand [parcourt un intervalle 

x. 

figure 9 

a une aire proportionnelle à la longueur de cel intervalle. 

x' 

• 

On peut vérifier que le carré de la distance entre deux points est inférieur 
ou égal à la distance des paramètres. On résout ainsi le prohlème suivant: 
é tant donné un rectangle et des points dans le rectangle, en nombre fini (10 

ou un million) peut-on les jo indre au moyen d ' une ligne polygonale fenuée 
Bulletin APMEp· rf392 · Février·Mars 1994 

15 

" 

Bulletin de l'APMEP n°392 - Fev/mars 1994



de façon à obtenir un majorant de la somme des carrés des côtés qui soit 
fonction seulement du rectangle? 

fig ure la 

Th éorème: On peut construire cette ligne polygonale fennée de telle sorte 
que la somme des calTés des côtés de 1a ligne soit inférieure à la somme des 
carrés des côtés du rectangle, ce qui donne la fonnule 

I; (M"M,j ~ 2V + b l 
La solu tion consiste à énumérer les points dans l'ordre où On les trouve 

successivement en parcourant la courbe de Polya. Les mathématiciens recon­
naissent jci une vers ion quadratique du problème du voyageur de commerce. 
On impose au voyageur de commerCe des vil1es à visiter ; il a un avion per­
sonnel et a le droit de choisir ses itinéraires. Il revient au point de départ, et 
souhaite mi nimiser la dis tance totale parcourue. Aucun voyageur n'a l' idée 
de minimiser la somme des carrés des distances: il semblerait que ce soit 
une di straction de mathématicien. Mais il n'en est rien, comme va le montrer 
le mouvement Brownien. 

Celui-ci remonte au siècle dern ier ; un botaniste anglais, Brown, avait 
regardé le mouvement désordonné des particules de pollen en suspension 
dans un liquide. Il avait remarqué qu'elles étaient agitées d'un mouvement 
perpétuel et d 'autant plus vif que les particules étaient plus petites. Ce phé­
nomène est resté mystérieux pendant tout le XIXO siècle. EÙ\Slein (en même 
temps que Smol uchovski, en 1905) publie un article dans «Annalen der 
Physik» (en même temps que des articles sur la relativité et sur l'effet photo 
électrique). TI don ne la première théorie physique du mouvement Brownien. 
Il dit : <TCe que je suis en train d'inventer ici: un mouvement désordonné des 
particules en. suspension dans un liquide, causé par les chocs moléculaires, 
est peut-être ce que les gens connaissel1t SOllS le nom de mouvement 
Brownien». 
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Einstein pense que c 'est la variation quadratique qui importe. En France, 
Jean Perrin es t impressionné par les possibilités que le mouvement Brownien 
offre pour la détermination du nombre d'Avogadro. Il fair sa thèse là-dessus, 
écrit en 1909 un grand article aux Annales de Physique et Chimie et publie 
en 19 13 un livre «les atomes}) où il décrit toutes ses expériences. Il dit: «Les 
trajectoires du mouvement Brownien sont d'une infinie complexité. On ne 
peut trouver de direction ni mesurer de vitesse à aucun moment, c'est un cas 
où on est forcé de penser aux fonctions continues sans dérivées des mathé· 
maticiells». 

figure 11 
Ce qu'il annonce sera le programme de Norbert Wiener dans sa théorie 

du mouvement Brownien: les trajectoires du mouvement Brownien sont des 
exemples phys iques natu rels de fonClions continues sans dérivées. Il mettra 
tre ize ans à le réaliser, en collaboration à la fin avec Paley et Zygmund. 
Wiener arrête alors ses recherches sur le mouvement Brownien et passe le 

nambeau à Paul Lévy. Paul Lévy accumule pendant 25 ans des travaux de 
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mathématicien et d 'entomologiste sur le mouvement Brownien. En lisant le 
mémori al Paul Lévy sur le mouvement Brownien plau, vous êtes happé par 
le mouvement Brownien. Il a une variation quadratique qui est exactement le 
temps passé, il a des proprié tés ropologjques intéressantes ~ il ne va pas reve· 
nir au point de départ mais reviendra une infinité de fois au voisiuage de ce 
point, etc. 

L' élude du mOuvement Brownien ne se termine pas avec Paul Lévy . 
Citons le livre magnifique de D.Revu! et de M.Yor (Martingales continues 
et Mouvement Brownien, 1991) et aussi le nom de J.·F.Le Gall , "un des spé· 
cialistes interuati onaux du mouvement Brownien plan. Son cours à l' Ecole 
d'été de Saint Flour, qui n'est pas encore publié, sera la référeuce pri ncipale 
sur le mouvemeut Brownien plan. 

La théorie d'Ei nstein est d'imaginer que la panicule eu mouvement fait 
partie de lOul un ensemble de parùcules : uu nuage. C'eslla théorie des par· 
cours quadratiques eu moyenne, et non la théorie du parcours individuel. Un 
nuage de points peut se représeuter par un point à coudition d 'être dans un 
espace de dimeusion suffisamment élevée. Si c'est uu nuage avec une infi ni ­
té de poi nts, il faud ra un espace de dimension infin ie et la proxi mité des 
nuages s' exprimera en tennes de proximité de poi nts dans des espaces de 
dimensiou infi nie (1es espaces de Hilbert). Einstein a découvert que ce sont 
des espaces d ' Hilbert gaussiens. Dans les espaces de Hilbert , il y a une pro· 
priété remarquable : l'orthogonalité signifie l' indépendance. Un nuage petit 
au départ va grossir e t va diffuser. Dans l'espace de Hilbert , il sera représen­
té par un point, décrivant une courbe. 

Xl 

Xo 

figure / 2 
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L'évolu tion du nuage, du temps 10 à l" puis du temps II au temps Il. se 

fait le long de cette courbe. La théorje d'Einstein est que les carrés des dis­
tances sont proport ionnels aux temps: le can·é de la distance XI - Xo est pro­

portionnel à I I - 10. le carré de la distance X2 - XI est proportionnel à tl - II. 

et le carré de la distance X2 - Xo est proportion nel à 12 - 10. Mais la sonune 

fi - (0 + 12- ' 1 est le temps 12 - 10' 

La somme des carrés de X2 - Xl et de XI - Xoest donc le carré de X2 - Xo• 
et c 'est la propriété du triangle rectangle qu i signifie que l'angle es t droit. On 
a une courbe te lle que la distance de deux points ne dépend que de la distan­
ce qui sépare les lemps de ces deux points; on se déplace par isométrie le 
long de cette courbe, qu'on appelle une hé lice. De plus, cet te héli ce a la pro­
prié té sui vante: quand on choisit trois points sur la courbe, jls déterminent 
toujours un triangle rectangle. 

L'interprétation physique sera: ce qui se passe à partir de XI est orthogo­

nal à ce qui se passe avant Xl ce qui veut dire que les accroissements du futur 

so nt ind épendants du passé. C'est la théorie physique du mouveme nt 
Brownien . Cette théorie est exprimée par l'image simple d 'une courbe eXlfê­
memen t régulière, une hé ljce sur laquelle t'fois points déterminent toujours 
un trian gle rectangle. On l' appellera «hé lice Brownienne), . C 'est une courbe 
très régulière, bien que le mouvement Brownien soit lfès irrégulier. 

Le mathématicien interprète x(t) (l'évolution du nuage) au moyen de 
X(I, Cù) (l 'évolution des paJticules individuelles, notées Cù; l'ensemble des Cù 

est «l'espace de probabilité»), et tout le travai l es t de construire e l d 'é tudier 
cette fonction de t et de cv. Les probabilistes travai llent avec des processus, 
qui ont une version abstra ite, généralement représentable de façon géomé­
trique, simple, dans un espace abstrait. Mais J'évolution des parücules elle· 
même est très chaotique: en général , continue, non dérivable. 

Reve no ns à ta vu lgarisation. Je vous ai fait fa ire une grande promenade à 
travers les siècles. J'aura is pu m'attarder à l'é tape initiale. Pour les Grecs, il 
y a un conflit entre l' arithmétique et la géométrie, qui provient du théorème 
de Pythagore: si On r applique à un triangle rectangle isocè le, o n a la formu ­

le 202 :::. c2 el on en déduit que la diagonale du carré est incommensurable au 
côté du carré. Pour eux, le domaine de la géométrie esr donc irréductible à la 
théorie des nombres ; d 'où les efforts d 'Eucl ide pour obtenir des démonstra­
tions purement géométriq ues, qui ne SOnt pas fondées sur des nombres. 

Mon propos é tait d 'arriver au mouvement Brownien, parce qu 'il a un Sla· 

tut inté ressant. Il y a trente ans , je crois que moins d ' un sur vingt pannî les 
mat hé maticien s profess io nnels aurait pu e n d o nner la définiti on. 
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Auj ourd ' hui , la proportion est bien plus élevée, parce qu'i l es t devenu un 
objet usuel, en géométrie (surfaces Riemaniennes), en analyse (théorie du 
potentiel , fonct ions analy tiques). Il intervient comme objet d 'étude, comme 
prototype de tous les processus stochastiques, et aussi comme outil pour les 
mathématiciens et pour les physiciens, pour de nouvelles simulations. 

Voici un exemple de simulation qui fasc ine actuellement les mathémati­
ciens et les physiciens: prenez un obje t plat ou dans l' espace. Faites parcou­
rir J'espace par une particule Brownienne qui viendra Se coller à l'objet. En 
se coBant, elle l'agrandit, de façon infinitésimale, et modifiera son apparen­
ce. Des fil aments, des arbres, une végétation vont se créer; cela porte le nom 
de DLA, el cet objet est encore très mystérieux. 

Cette année, le titulaire de la chaÎ re Eisenstadt à J'UniversÎté de Montréal 
est Eugène Dynkin, et il fera un cours sur le «Super-Browniem), qui fournit 
une nouvelle manière de comprendre l 'équation de Schrddinger en physique 
quantique. Le mouvement Brownien plonge loin dans l'histoire, mais reste 
d'actualité. 

En amorce à la di scussion qui doi t suivre, je revieus à mon point de 
départ. On peut fai re de la vulgarisation mathématique Sur beauco up de 
sujets (dont certains plus élémentaires et plus récents que celui-ci), mais 
pourquoi doit-on en fai re? 

9ntermède 
Le mathématicien, le physicien et le médecin. 

Les mathématiciens aiment à raco nter cette anecdote: 

«Le physicien est persuadé, dit le mach6maticien, que 60 est divisible par tous 
les nombres. Il remarque que 60 est divisible par l, 2, 3, 4, 5 el 6. Il vérifie pOlir 
quelque.t nombres, par exemple, 10, 15, 20, 30, pris. comme il dit, au hasard. 
Comme 60 esl divisible par eux aussi, il estime que les données expérimentales sonl 
suffisantes) . 

«Mais voyez l'ingénieur, répartit le physicien. Il soupçonne que tous les nombres 
impairs sont premiers. En fouI cas, 1 peUl être consid éré comme premier, démontre­
(-il : puis viennenl 3. 5, 7 qui sont incontesrablement des nombres premiers. Vient 
ensuite 9, cas regreuable, 9 n 'es t pas apparemment un nombre premier. Mais 11 et 
13 le sont. Revenons à 9, dît-il. J'en conclus que 9 doit être une erreur d'expérien ­
ce». 

«Mais, di t J'ingénieur, regardez le médecin. il permet à un urémique sans espoir 
de manger du pOI·au-feu et le malade guérit. Le médecin écrit un ouvrage scienti­
fique affirmant que le por-au-feu guérit l'urémie. Puis il donne du pot-au-fe u à !Ill 

autre urémique el le malade meurt. Alors le médecin corrige ses épreuves: "le pOt­
au-feu est salutaire dan s 50% des cas); . 

Extrait de la broc hure «(Travaux interd isciplinaires (maths-phi lo, .. . ) ). 
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